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Ouverture

Je suis très heureux d’ouvrir ce colloque théologique et de saluer tous les participants ainsi que tous les intervenants que je remercie pour leur disponibilité et l’apport de leur compétence afin de mieux nous aider à préciser la place et la mission de Marie dans la vie du peuple chrétien. Merci tout particulièrement à la Faculté de théologie de l’Institut Catholique de Toulouse qui a pris une part plus qu’active dans le programme, l’organisation et l’animation de ce colloque. Bienvenue à tous.

Ce colloque a toute son importance au cœur de notre année jubilaire du millénaire de notre sanctuaire diocésain de Notre Dame de Rocamadour.

Mais ce millénaire traverse un temps riche et privilégié pour la vie de l’Église : l’Année de la Foi, le 50e anniversaire du concile Vatican II et l’élection du pape François. Je dirai même que ces temps forts sont au cœur de notre démarche jubilaire.

Marie n’est pas étrangère à ces trois grands événements. Le Concile nous parle d’Elle, notre Foi nous renvoie à la sienne. Le pape François, récemment encore à Aparécida, au cours des Journées mondiales de la Jeunesse à Rio de Janeiro, a manifesté son attachement à Marie1 et plus près de nous dans quelques jours, le 13 octobre, il consacrera le monde à Marie, aux pieds de la Vierge de Fatima, en l’anniversaire de l’apparition de 1917.

Quand on regarde de très près la vie de l’Église, elle est inséparable de celle de Marie. Comme nous le chantons souvent, ici à Rocamadour et ailleurs, dans nos paroisses, elle est la première au sein du Peuple de Dieu, qui nous entraîne à marcher dans les pas de son Fils, le vrai, le seul, le plus sûr chemin de nos vies.

Il y a bien entendu, une belle dévotion populaire à Marie. Et Dieu sait qu’ici nous en sommes les témoins privilégiés, quand nous regardons et découvrons cet attachement spirituel et affectif que tant d’hommes et de femmes de toutes générations manifestent à l’égard de la Vierge Noire de Rocamadour.

Il y a des récits bouleversants qui composent aujourd’hui un véritable livre des merveilles pouvant prolonger celui des miracles du XIIe siècle.

Mais le plus beau miracle, c’est cette file ininterrompue de pèlerins qui depuis dix siècles viennent ici rencontrer une personne qui les écoute, qui leur parle au cœur, et en qui ils reconnaissent, sans hésiter, Marie, la Mère du Seigneur, en la priant comme telle. Elle leur parle et ils en parlent. Des plus connus comme Saint Louis, Saint Dominique, Edmond Michelet, Francis Poulenc, aux moins célèbres, tous ont vécu ici une profonde communion intérieure avec Marie qui a bouleversé leur vie d’homme, de femme et de croyant.

Mais la dévotion n’empêche pas la réflexion. Marie a inspiré l’Église dans sa mission, a inspiré ses pasteurs, ses théologiens, ses saints, les grands mystiques, comme elle l’a fait également pour les artistes, les poètes.

Et nous sommes en droit de chercher à mieux comprendre, à éclairer l’intelligence de notre foi sur cette influence que Marie, l’humble servante du Seigneur, a exercé sur deux millénaires de christianisme.

Les Pères du concile Vatican II, n’ont pas consacré une constitution particulière à Marie, mais ils l’ont inclus dans la Constitution dogmatique sur l’Église, à la fin du texte, comme pour nous manifester que toute la vie de l’Église passe par elle. Ils nous rappellent que Marie tient la place la plus élevée après le Christ et en même temps la plus proche de nous.

Et dans un tableau saisissant que je n’ai pas le temps de développer ici, ils nous montrent comment la figure de Marie se façonne dans l’Ancien Testament et qu’elle est sa place de l’Annonciation jusqu’à Son Assomption, dans l’histoire du Salut.

Dans les rapports de Marie avec l’Église, le Concile souligne que l’action de la Mère de Dieu facilite l’union à Son Fils et que son rôle dans l’histoire de l’Église manifeste l’efficacité de la médiation du Christ. Il y a également ces quelques lignes magnifiques où le Concile rappelle que Marie continue d’exercer pour nous sa charité maternelle comme protectrice de l’humanité et de l’Église. Tout cela qui mériterait de plus amples commentaires, nous dit de quelle manière, hier comme aujourd’hui, Marie remplit sa vocation de Mère, de Maîtresse spirituelle et de servante au sein du Peuple des croyants.

Comment elle est modèle de l’Église en marche, en signifiant en elle-même l’union parfaite à son Fils, en nous offrant le modèle absolu de l’amour maternel qui doit inspirer la mission apostolique de l’Église.

Dans une dernière partie ce chapitre huitième de Lumen gentium nous dit clairement qu’en rendant un culte à Marie, en l’honorant, nous l’imitons dans sa foi, son espérance et sa charité pour faire la volonté de Dieu, comme elle-même l’a accomplie : « Que tout se passe pour moi selon ta parole » (Lc 1, 38).

Je termine par une parole du pape François. Je ne sais pas si les théologiens la partageront, mais je trouve qu’elle unit bien dévotion et réflexion théologique : « Si nous voulons savoir qui est Marie, nous nous adressons aux théologiens ; si nous voulons savoir comment l’aimer, il faut le demander au peuple2. » C’est peut-être une bonne phrase pour l’ouverture de notre colloque. Bon travail à tous. Merci de votre attention.

Monseigneur Norbert Turini
Évêque de Cahors



1. Cf. FRANÇOIS, Homélie du 24 juillet 2013 en la basilique du Sanctuaire Notre-Dame d’Aparécida (Brésil).

2. Interview du pape FRANÇOIS, dans Études 157 (2013), p. 342.




Présentation des Actes du Colloque

Étienne RICHER
Chargé d’enseignement
Faculté de théologie
Institut Catholique de Toulouse

Lors de la préparation du Jubilé de l’incarnation, saint Jean-Paul II (1920-2005) qui se disposait à ouvrir, dans le cadre de ses catéchèses sur le Credo, un cycle de 70 catéchèses sur Marie dans le mystère du Christ et de l’Église3, publiait la douzième encyclique de son magistère pontifical Ut unum sint (1995) portant sur l’engagement œcuménique4. Le dernier chapitre de cette encyclique, intitulé Quanta est nobis via ? visait à rappeler le caractère irréversible de l’engagement de l’Église catholique au concile Vatican II à prendre la voie de la recherche œcuménique. Non sans souligner qu’une conception de l’unité qui tienne compte de toutes les exigences de la vérité révélée impose d’éviter tant le faux irénisme et l’indifférence aux normes de l’Église que la tiédeur et l’opposition préconçue ou le pessimisme. In fine, le pape Jean-Paul II offrait notamment le diagnostic suivant en forme de cahier des charges :


« Il est possible de discerner les thèmes à approfondir pour parvenir [entre chrétiens] à un vrai consensus dans la foi : 1/ les relations entre la Sainte Écriture, autorité suprême en matière de foi, et la sainte Tradition, interprétation indispensable de la Parole de Dieu ; 2/ l’Eucharistie, sacrement du Corps et du Sang du Christ, offrande de louange au Père, mémorial sacrificiel et présence réelle du Christ, effusion sanctificatrice de l’Esprit Saint ; 3/ l’ordination, comme sacrement, au triple ministère de l’épiscopat, du presbytérat et du diaconat ; 4/ le Magistère de l’Église, confié au Pape et aux Évêques en communion avec lui, compris comme responsabilité et autorité au nom du Christ pour l’enseignement et la sauvegarde de la foi : 5/ la Vierge Marie, Mère de Dieu et Icône de l’Église, Mère spirituelle qui intercède pour les disciples du Christ et pour toute l’humanité » (n° 79).



Dans l’exhortation conclusive de cette même encyclique, le pape Jean-Paul II prenait soin d’ajouter : « Et si nous devions nous demander si tout cela est possible, la réponse serait toujours : oui. La réponse même qu’entendit Marie de Nazareth : parce que rien n’est impossible à Dieu » (n° 102). Difficile de mieux dire qu’une condition sine qua non pour persévérer dans la quête de l’unité dans la vérité consiste à entrer dans une écoute croyante à l’image de Celle qui est à jamais bienheureuse parce qu’Elle a cru (cf. Lc 1,45).

Aux lendemains de la célébration du Jubilé de l’An 2000, le cardinal Marc Ouellet, alors Secrétaire du Conseil Pontifical pour la Promotion de l’Unité des Chrétiens, notait l’importance de savoir rejoindre


« Marie dans son écoute de la Parole de Dieu afin de mieux cerner la nature de cette unité et la source d’où elle procède […] L’unité pour laquelle Jésus a prié et souffert, l’unité qu’il veut partager avec toute l’humanité, est l’unité d’Amour des trois Personnes Divines qui se révèlent en sa mort et sa résurrection. Cette unité a fait son entrée dans l’histoire humaine quand Marie de Nazareth a dit « Oui » au dessein de Dieu […]. Cette foi vivante de Marie en la Parole vivante de Dieu en Elle n’est-elle pas depuis toujours la norme de la foi de l’Église face à l’Écriture ? D’où peut-on reconstruire l’unité des Églises sinon à partir de l’attitude d’accueil et d’obéissance à la Parole de Dieu5 ? »



Près de deux décennies après la publication d’Ut unum sint (1995) aussitôt suivie des catéchèses mariales de Jean-Paul II, le Jubilé du Millénaire du Sanctuaire Notre Dame de Rocamadour (2013), situé précisément, à l’unisson de l’Année de la Foi (2012-2013), dans la lumière de la réponse de l’Ange à la Vierge : « Rien n’est impossible à Dieu » (Lc 1,37), est venu rafraîchir notre mémoire théologale : non seulement celle des défis qui demeurent, mais plus encore celle de l’espérance en laquelle les relever.

Dans cette dynamique et ce climat jubilaires, il convenait que soit présenté d’emblée cet « héritage spécial de la révélation6 » qu’est la foi de Marie selon le magistère marial de saint Jean-Paul II ; c’est à quoi s’est attaché Marie-Van Meurice, du Carmel de la Vierge missionnaire. Les implications théologiques de la salutation angélique (Lc 1,28), en particulier le sens de la plénitude de grâce, furent exposées avec toute la précision théologique requise par Philippe-Marie Margelidon, op. Cette voie de la vérité (via veritatis) et celle de la beauté (via pulchritudinis), comme le notait le bienheureux pape Paul VI, convergent merveilleusement pour approfondir les mystères de la foi7. Un colloque de mariologie organisé dans le cadre de toute beauté, naturelle et surnaturelle, propre à Rocamadour, ne pouvait donc omettre de faire place à l’esthétique théologique : non seulement grâce à un exposé, proposé par Tanguy-Marie Pouliquen, de l’approche du mystère de Marie dans la théologie de Hans Urs von Balthasar (1905-1988), mais aussi par l’évocation plus historique, confiée aux soins de l’Abbé Georges Passerat, du passage de la « Dame des Troubadours à Notre Dame » dont témoignent les prières à Marie dans la poésie occitane médiévale. Nous touchons là bien sûr à la préhistoire du Rosaire.

Le totus tuus christocentrique et marial de Jean-Paul II et de saint Louis-Marie Grignion de Montfort (1673-1716) a été mis à l’honneur comme il se doit par François-Marie Léthel, ocd, en montrant sa profonde harmonie avec l’enseignement du concile Vatican II convoqué par saint Jean XXIII. La royauté toute maternelle de Marie devait trouver son chantre en l’Abbé Guillaume de Menthière pour rendre compte des données de l’Écriture, de la Tradition et du Magistère et de leur signification pérenne pour le peuple de Dieu.

À travers un vibrant hommage rendu au cardinal Charles Journet (1891-1975), et à son Esquisse du développement du dogme marial (1954), les orientations actuelles du développement du dogme marial, en particulier la mise en lumière de la mission de la Vierge Marie et de l’Église dans le dessein de Dieu, furent développées avec bonheur par François Daguet, op. Enfin, le souhait de Benoît XVI et des Pères Synodaux, à savoir que soit approfondi le plus possible le rapport entre mariologie et théologie de la Parole (cf. Verbum Domini n°27), fut situé par Étienne Richer dans sa profonde continuité avec les écrits théologiques de Joseph Ratzinger, desquels se dégage une véritable grammaire mariale de l’assentiment de foi à la Parole de Dieu.

Puissent ces Actes du Colloque de théologie mariale qui s’est tenu du 11 au 13 octobre 2013 à l’initiative conjointe du Sanctuaire Notre Dame de Rocamadour et de la Faculté de théologie de l’Institut Catholique de Toulouse, transmettre et partager aux lecteurs désireux de mieux connaître la Vierge Marie, non seulement la richesse symphonique de l’apport des conférenciers venus de Rome, Paris, Montauban, Dieulefit et Toulouse, mais aussi et surtout un élan renouvelé dans l’Amour de Jésus en Marie qui surpasse toute connaissance.



3. Cf. JEAN-PAUL II, Marie dans le mystère du Christ et de /Église-Catéchèse sur le Credo, présentation de Jean-Miguel Garrigues, Paris, Parole et Silence, 1998.

4. JEAN-PAUL II, Encyclique Ut unum sint, 29 mai 1995.

5. Marc OUELLET, « Marie et l’avenir de l’œcuménisme », dans Communio 28 (2003), p. 113 et 119.

6. JEAN-PAUL II, Encyclique Redemptoris Mater, 1987, n°27.

7. PAUL VI, Allocution aux participants au Congrès mariologique, 16 mai 1975, dans Acta Apostolicae Sedis 67 (1975), p. 338.




La foi de Marie,
« héritage spécial de la révélation
de Dieu » (RM 27, 1)
selon Jean-Paul II

Marie-Van MEURICE, cvm

Introduction

En cette Année de la foi (11 octobre 2012 – 24 novembre 2013), en la célébration du Millénaire du sanctuaire de Rocamadour, placée sous le thème « Rien n’est impossible à Dieu » (Lc 1, 37), dans ce colloque de théologie mariale dont le thème général reprend la béatitude mariale de la foi « Heureuse es-tu, toi qui as cru ! » (Lc 1,45), nombreuses sont les raisons de s’arrêter sur la foi de la Vierge dont le pape Jean-Paul II a pu dire dans l’encyclique Redemptoris Mater (RM)8 qu’elle est pour nous « un héritage spécial de la révélation de Dieu ».

Pour parler de la foi de Marie, j’ai choisi d’être particulièrement à l’écoute de saint Jean-Paul II parce qu’à travers la lettre encyclique Redemptoris mater - Sur la Bienheureuse Vierge Marie dans la vie de l’Église en marche, il a laissé à l’Église un des enseignements les plus importants du magistère sur la foi de la Mère de Dieu. Au n° 28, 3 de cette encyclique, faisant le lien entre les sanctuaires qui lui sont dédiés et sa foi toute maternelle, Jean-Paul II parle d’« une véritable “géographie” de la foi et de la piété mariale » : sanctuaires – dont bien sûr Rocamadour – où, dit-il, le Peuple de Dieu se rend en pèlerinage « à la recherche d’une rencontre avec la Mère de Dieu pour trouver, dans le rayonnement de la présence maternelle de “celle qui a cru”, l’affermissement de sa propre foi ». Ce dont chacun ici présent est partie prenante, à travers ce colloque.

Le thème de la foi occupe une place importante dans l’œuvre et la vie de Karol Wojtyła – Jean-Paul II. Sa thèse de doctorat porte sur La foi selon saint Jean de la Croix9 et il n’est pas anodin pour notre propos de relever l’adresse mariale contenue dans l’avant-propos de l’ouvrage : « Que la Bienheureuse Vierge Marie considère comme sien cet ouvrage que je lui dédie, et qu’elle le reçoive comme un hommage de filiale obéissance10. » La foi de Marie n’est pas pour rien dans l’intérêt que porte Karol Wojtyła au mystère de la foi en général, et plus particulièrement dans l’œuvre de Jean de la Croix ; et cela réciproquement : en effet, nous savons que Jean-Paul II recourt dans l’encyclique Redemptoris Mater à Jean de la Croix en se référant à la Montée du Carmel11 pour évoquer la foi de Marie dans l’épreuve (RM 17,3). De la foi du chrétien à la foi de Marie, tout est donc en consonance pour Karol Wojtyła, d’autant qu’il s’agit d’une consonance « nécessaire » pour le croyant.

« Un héritage spécial de la révélation de Dieu ». Un héritage comporte toujours quelque chose d’unique et d’exceptionnel que l’on reçoit comme un don gratuit, indépendamment de toute industrie ou travail, et pour lequel on a pu être choisi, comme destinataire, par voie testamentaire. Quand on hérite, on se pose généralement des questions : de qui, d’où vient l’héritage ? En quoi consiste-t-il ? Quelle est sa valeur ? Qu’est-ce qu’on va pouvoir faire avec ? Enfin, un héritage provoque normalement de la reconnaissance et peut-être même de l’admiration pour le testateur à l’origine du geste.

C’est dans cette perspective que je voudrais traiter de la foi de Marie considérée comme « un héritage spécial de la révélation de Dieu », selon un exposé qui comportera les étapes suivantes :

1/ Le contexte et la présentation de l’expression « Un héritage spécial de la révélation de Dieu » ;

2/ Le Testament du Christ en Croix (Jn 19,26-27) ;

3/ Marie, « icône parfaite de la foi » ;

4/ La participation à la foi de Marie ;

5/ Un héritage caché au cœur de l’Église ;

6/ L’Angélus et le Rosaire, célébration et mémorial de la foi de Marie ; Conclusion.

Je commenterai la formule de Jean-Paul II à l’intérieur même de l’encyclique Redemptoris mater, à l’aide d’autres textes du pape Wojtyła12, et en faisant place ponctuellement à l’apport d’autres auteurs.

1 – Le contexte et la présentation de l’expression « Un héritage spécial de la révélation de Dieu »

C’est dans la deuxième partie de l’encyclique13 intitulée « La Mère de Dieu au centre de l’Église en marche », et dans la première section « L’Église, Peuple de Dieu présent dans toutes les nations de la terre » (RM 25-28) que se situe l’expression qui conduira notre réflexion, précisément au n° 27, 1.

Dans cette section, Jean-Paul II présente, avec la constitution dogmatique sur l’Église Lumen gentium (LG)14, le Peuple de Dieu comme « l’ensemble de ceux qui regardent avec la foi vers Jésus, […] Dieu les a appelés, il en a fait l’Église » (LG 9 ; RM 25,1). À travers sa réponse de foi, l’Église est en marche vers « la lumière sans couchant » (LG 9 ; RM 25, 2). Aussi, le caractère essentiel de ce cheminement, de ce pèlerinage est-il « intérieur : il s’agit d’un pèlerinage par la foi » (RM 25, 2 ; cf. 42, 1). Croire, c’est pérégriner en suivant le Christ. C’est justement


« dans ce cheminement […] à travers l’histoire des âmes (cf. RM 6,1), que Marie est présente, comme celle qui est ‘’heureuse parce qu’elle a cru’’, comme celle qui avançait dans le pèlerinage de la foi, participant comme aucune autre créature au mystère du Christ » (RM 25,3).



Dès le début de l’encyclique, le pape tenait à faire remarquer que dans sa marche, l’Église « progresse en suivant l’itinéraire accompli par la Vierge Marie qui “avança dans son pèlerinage de foi, gardant fidèlement l’union avec son Fils jusqu’à la Croix” (LG 58) » (RM 2,1) ; l’Église qui, « depuis le commencement, règle son chemin terrestre sur celui de la Mère de Dieu » (RM 37,1). Citant le chapitre huitième de Lumen gentium, le pape reprend au concile Vatican II le thème du « pèlerinage de la foi » et l’expression revient comme un leitmotiv tout au long de l’encyclique.

Au Cénacle, de manière manifeste (Ac 1,14), « l’itinéraire de Marie croise le cheminement de l’Église dans la foi » (RM 26,2). Initié lors de l’Annonciation, le cheminement de la foi de Marie est plus long que celui de l’Église qui commence à la Pentecôte (cf. RM 26,2). Marie « a cru la première » (RM 26,5).

En effet, par pur dessein divin de sagesse et de grâce, Marie a été préservée du péché en vue des mérites du Christ15, immaculée dans sa conception, comblée de grâce et remplie des dons de l’Esprit Saint (Lc 1,28) pour accomplir sa mission dans l’œuvre de la Rédemption aux côtés de son Fils. Ainsi, Marie n’a pas eu à croire pour être sauvée, mais elle a été sauvée pour croire, et croire en notre nom à tous16, spécialement au moment de l’Incarnation et au Calvaire, point culminant de l’œuvre du Rédempteur et sommet de sa foi maternelle, tandis que nous, c’est en croyant que nous sommes sauvés, que nous recevons le salut par la foi. Comme le Catéchisme de l’Église Catholique17 l’enseigne au n°161, pour obtenir le salut il nous faut « croire » en Jésus Christ et en celui qui l’a envoyé (Mc 16,16 ; Jn 3,36 ; 6,40 ; 20,30-31 ; 1,12). Il est intéressant de faire apparaître ici la différence entre Marie, « Mère pour nous » dans l’ordre de la grâce (cf. LG 61) et donc de la foi, et nous-mêmes, du point de vue de l’économie du salut. En effet, par notre foi nous obtenons ou recevons le salut, dans sa communication pour nous-mêmes et pour d’autres, selon notre mérite ; tandis que Marie, « par sa foi », participe « à l’œuvre même » qui réalise ce salut et elle l’obtient « pour tous », pour le genre humain, d’un mérite, bien sûr, fondé sur l’amitié, un mérite ex congruo. Alors que « la collaboration des chrétiens au salut se réalise après l’évènement du Calvaire18, […] le concours de Marie s’est réalisé lors de l’évènement même et au titre de mère », et il est unique.

À cette priorité chronologique, de grâce et de coopération dans l’œuvre de la rédemption s’ajoute une priorité exemplaire :


« À la base de ce que l’Église est depuis le commencement, de ce qu’elle doit devenir de génération en génération […], se trouve celle “qui a cru en l’accomplissement de ce qui lui été dit de la part du Seigneur” (Lc 1, 45) » (RM 27,1).



« En Marie, expose le concile Vatican II, l’Église [contemple…] comme dans une image très pure, […] ce qu’elle-même désire et espère être tout entière19 », et cela avant tout, dans l’ordre de la foi et de toute la vie théologale (cf. LG 63).


« Précisément cette foi de Marie, qui marque le commencement de l’Alliance nouvelle et éternelle de Dieu avec l’humanité en Jésus Christ, cette foi héroïque ”précède” le témoignage apostolique de l’Église et demeure au cœur de l’Église, cachée comme un héritage spécial de la révélation de Dieu. Tous ceux qui participent à cet héritage mystérieux de génération en génération, acceptant le témoignage apostolique de l’Église, participent, en un sens, à la foi de Marie » (RM 27,1).



La foi de Marie précède le témoignage apostolique sans faire nombre avec lui, car c’est sur ce témoignage que repose la foi de l’Église et notre foi, c’est à travers la prédication apostolique que se répand la connaissance du mystère salvifique du Christ et en lui, la connaissance même de la béatitude de la foi de sa Mère (cf. RM 27,2). C’est parce qu’on parle du Christ qu’on peut parler ensuite de sa Mère, en tout relative à lui (cf. RM 26,4 ; 27,1). Tous ceux qui accueillent avec foi le mystère du Christ peuvent se tourner avec vénération vers sa Mère et « [chercher] dans sa foi un soutien pour leur foi » (RM 27,2). Le « pèlerinage de foi exceptionnel [de Marie] représente ainsi une référence constante pour l’Église » (RM 6,1). C’est pourquoi on peut dire, avec Jean-Paul II que, « en se fondant sur le témoignage apostolique de l’Église, en quelque manière, la foi de Marie devient constamment la foi du Peuple de Dieu en marche » (RM 28,1).

On retrouve là un des propos principaux de l’encyclique annoncé par le pape dans l’introduction et qui est de traiter du « pèlerinage de la foi » de la Mère de Dieu à l’intérieur du « double lien » qui l’unit « avec le Christ et avec l’Église », dans sa signification historique (cf. RM 5,2) et dans son actualité contemporaine (cf. RM 6,1).


« “Le pèlerinage de la foi” dans lequel “la bienheureuse Vierge avança”, gardant toujours fidèlement l’union avec le Christ (LG 58) [… n’est pas] seulement l’histoire de la Vierge Mère, de l’itinéraire personnel de sa foi et de la “meilleure part” qu’elle a dans le mystère du salut, mais aussi de l’histoire de tout le Peuple de Dieu, de tous ceux qui participent au même pèlerinage de la foi » (RM 5,2).



Et j’ajoute de tous ceux qui participent – dans la foi – à l’« héritage mystérieux » (RM 27,1) que le Christ en Croix a donné au « disciple qu’il aimait » (Jn 19,26) et à travers lui, à tous les croyants, à tous les hommes de bonne volonté.

2 – Le Testament du Christ en Croix (Jn 19,26-27)


Jésus en Croix, « voyant sa mère et, se tenant près d’elle le disciple qu’il aimait, dit à sa mère : ‘‘Femme, voici ton fils.’’ Puis il dit au disciple : ‘‘Voici ta mère.’’ Dès cette heure-là, le disciple l’accueillit chez lui » (Jn 19,26-27).



Au moment ultime de sa mission salvifique, Jésus prononce son Testament du haut de la Croix20. Cet épisode particulier des derniers moments de la vie de Jésus exprime non seulement la sollicitude du Fils à l’égard de sa Mère (cf. RM 23,2) mais constitue aussi et surtout « une scène de révélation21 », la révélation et l’établissement de la maternité spirituelle de Marie à l’égard des croyants et des hommes22.

« Dès cette heure-là, le disciple l’accueillit chez lui » (Jn 19,27). L’expression grecque eis ta idia, peut se traduire par « chez lui » (Bible de Jérusalem), ou « parmi ses biens personnels » (RM 45,4). Plus que des conditions de vie matérielles, l’expression indique la nouvelle relation spirituelle que Jésus a établie au Golgotha entre sa Mère et le Disciple (cf. RM 45, note 130), explique Jean-Paul II23. Le don de « la mère » fait partie si l’on peut dire des « biens spirituels » laissés par Jésus en héritage à chacun de ses disciples, à travers le « disciple qu’il aimait ». Ces dons reçus du Christ, explique Jean-Paul II dans l’audience générale du 7 mai 1999 (L, 3, 4), sont : « la grâce (Jn 1,16), la Parole (Jn 12, 48 ; 17,8), l’Esprit (Jn 7, 39 ; 14,17), l’Eucharistie (Jn 6,32-58)… [et] parmi ces dons, […] le disciple accueille Marie comme Mère, en établissant avec elle une profonde communion de vie (cf. RM 45, note 130) », de vie spirituelle et de vie de foi. « La maternité de Marie, qui devient un héritage de l’homme, est un don, un don que le Christ lui-même fait personnellement à chaque homme » (RM 45,3). Et dans le don du Christ compris en cet héritage, il y a le don de la foi de Marie, « héritage spécial de la révélation de Dieu » (RM 27,1). « Voici ta Mère » (Jn 19,27) : cette parole que Jésus adresse au « disciple qu’il aimait » (Jn 19, 26), peut signifier également et par voie de conséquence : « Voici, pour toi, la foi de ma Mère et ta Mère ».

3 – Marie, « icône parfaite de la foi »

Je reprends l’expression au pape François au n° 58 de l’encyclique Lumen fidei24 : « La Mère du Seigneur est l’icône parfaite de la foi, comme dira sainte Élisabeth : “Bienheureuse celle qui a cru” (Lc 1,45) ». Dans l’encyclique Redemptoris mater, Jean-Paul II consacre un numéro (RM 33) aux images de la Mère de Dieu, à l’icône. Marie n’est pas seulement figurée dans l’icône, mais elle est aussi en elle-même, icône du mystère25. Le caractère iconique du mystère et de la personne de Marie contribue à cerner la notion d’héritage et son contenu appliqués à la foi de Marie.

Sur les icônes qui la représentent, développe le pape Jean-Paul II,


« la Vierge resplendit comme l’image de la beauté divine, la demeure de la Sagesse éternelle, la figure de l’orante, le modèle de la contemplation, l’icône de la gloire : [et cela parce qu’elle resplendit comme] celle qui, dans sa vie terrestre, a atteint dans la foi la connaissance la plus sublime, car elle possédait une science spirituelle inaccessible aux raisonnements humains » (RM 33,2).



Le pape Jean-Paul II n’emploie pas l’expression « icône parfaite de la foi » mais le sens y est. Marie se découvre ici comme le sommet de la foi humaine, comme le sommet de la foi de l’Église. Elle est l’« icône parfaite de la foi », cependant, pas seulement à travers l’exercice terrestre de sa foi suréminente et singulière, mais aussi en raison de son Assomption dans la gloire du ciel qui marque le terme de cet exercice. En effet, explique Jean-Paul II à la fin de l’introduction de son encyclique mariale : « Le pèlerinage de la foi n’est plus ce qu’accomplit la Mère du Fils de Dieu : glorifiée dans les cieux aux côtés de son Fils, Marie a désormais franchi le seuil qui sépare la foi de la vision “face à face” (1 Co 13,12) » (RM 6,2). Et en même temps, « dans cet accomplissement eschatologique », ajoute le pape, « Marie ne cesse d’être “l’étoile de la mer” (Maris stella) pour tous ceux qui parcourent encore le chemin de la foi » (RM 6,2).

Si la foi de Marie peut être un héritage, « pour tous ceux qui parcourent encore le chemin de la foi », c’est parce que son parcours est total et pleinement achevé. C’est « dans le mystère de son Assomption, [que Marie] est à proprement parler l’icône de la foi. Elle l’est tout d’abord en tant qu’assumée au ciel avec son corps et son âme, parce qu’elle représente ainsi le but de toute vie croyante26 » : le salut, la glorification et la vie éternelle dans la vision « face à face » (1 Co 13,1227). Ensuite, Marie est icône de la foi parce que, « la réalité spirituelle de l’icône [étant] de donner la totalité du mystère en une seule représentation28 », elle représente l’humanité qui participe au même « pèlerinage de la foi » (cf. RM 5,2), avançant sur le chemin tel qu’il se présente à tout croyant qui se fait disciple du Christ, avec toutes les étapes qui le composent ; elle représente l’Église encore en chemin et qui, en sa personne, « atteint déjà à la perfection qui la fait sans tache ni ride (Ep 5,27) » (LG 65 ; cf. RM 6, 2 ; 47,3).

Enfin, en Marie, le « pèlerinage de la foi » a porté tout son fruit de grâce, tout son mérite, pour elle-même et pour l’Église, à travers sa participation absolument singulière à l’Incarnation rédemptrice, à travers son association unique à l’œuvre de la rédemption accomplie par son Fils. Dans les mérites qui viennent de sa foi, l’Église, à l’intérieur de la communion des saints, puise abondamment pour elle-même et pour ses enfants les grâces dont elle a besoin pour son pèlerinage en cours (cf. RM 44,1).

4 – La participation à la foi de Marie


« Tous ceux qui, [participant de génération en génération], à cet héritage mystérieux [que représente la foi de Marie], acceptant le témoignage apostolique de l’Église, participent, en un sens, à la foi de Marie » (RM 27,1).



« Participent, en un sens, à la foi de Marie ». Cette participation se réalise, dans la communion des saints, à l’intérieur d’une rencontre interpersonnelle avec la Mère de Dieu (cf. RM 45), dans une relation où le croyant ou bien l’homme de bonne volonté se trouve « dans le rayonnement de la présence maternelle de “celle qui a cru” » (RM 28,3) « la première » (RM 26,529). Dans cet « espace » relationnel Marie apparaît comme celle qui introduit ceux qui se confient à elle « dans le rayonnement de la mission messianique et de la puissance salvifique du Christ » (RM 21,4) et qui en même temps, « comme porte-parole de la volonté du Fils » (RM 21,5), montre quelles exigences doivent être satisfaites afin que puisse se manifester [cette] puissance salvifique du Messie » (RM 21,5). Cela est particulièrement manifeste à Cana (Jn 2,1-11).

Qu’est-ce qui fonde et comment comprendre cet « espace relationnel » dans lequel se réalise notre « participation à la foi de Marie », et qui est une réalité morale, spirituelle, mystique ?


« Dans la foi de Marie, dès l’Annonciation et de manière achevée au pied de la Croix, explique Jean-Paul II un peu plus loin dans l’encyclique, s’est rouvert en l’homme l’espace intérieur dans lequel le Père éternel peut nous combler “de toutes sortes de bénédictions spirituelles” : l’espace “de l’Alliance nouvelle et éternelle”30. Cet espace subsiste dans l’Église, qui est en Jésus-Christ “sacrement de l’union intime avec Dieu et de l’unité de tout le genre humain” (LG 1) » (RM 28,3).



« Dans la foi de Marie… s’est rouvert en l’homme l’espace intérieur… ». Dans son « oui » donné dans la foi, lors de l’Annonciation, en réponse au message de l’ange – loco totius humanae naturae31, « au nom de toute la nature humaine » –, et dans le consentement de son amour et de sa foi, donné au pied de la Croix, – « lors de l’évènement même » où s’accomplit la Rédemption32 –, au nom de « l’humanité rachetée qui, ayant besoin du salut, devient capable d’offrir une contribution au développement de l’œuvre salvifique », Marie devient la « nouvelle Ève33. »

Au pied de la Croix, suggère la méditation Jean-Paul II, la bénédiction d’Élisabeth, « bienheureuse celle qui a cru ! » (Lc 1, 45) prend tout son sens (cf. RM 19,1).


« Le rayonnement de cette bénédiction de la foi s’étend et sa perspective s’élargit. Elle rejaillit “jusqu’au commencement” et, comme participation au sacrifice du Christ, nouvel Adam, elle devient, en un sens, la contrepartie de la désobéissance et de l’incrédulité comprises dans le péché des premiers parents » (RM 19,1). « Le nœud de la désobéissance d’Ève a été dénoué par l’obéissance de Marie, car ce que la vierge Ève avait lié par son incrédulité, la Vierge Marie l’a délié par sa foi34 » (idem),



ainsi que l’enseignent les Pères de l’Église et en particulier saint Irénée, cité par la constitution Lumen gentium au n° 56 (cf. idem)35.

C’est à travers ces « oui » maternels de Marie, à travers la somme de tous ces « oui » de foi et d’amour prononcés tout au long de sa vie et plus particulièrement à l’Annonciation et au pied de la Croix, que se creuse et s’ouvre ce nouvel espace dans l’humanité, centré sur le Christ et subsistant dans l’Église, et dans lequel le Père « peut nous combler “de toutes sortes de bénédictions spirituelles” » (RM 28,3).

Dans l’absolu, c’est-à-dire du point de vue objectif de la Rédemption, cet « espace » est de façon primordiale dans le Christ, dans l’humanité sainte de Jésus, dans le « oui » du Fils donné au Père à Gethsémani (cf. Lc 22,42 ; RVM 22), dans son Cœur ouvert par la lance d’où jaillissent le sang et l’eau, l’Église et les Sacrements du salut, ainsi que l’ont compris les Pères et l’Église à leur suite. Le lieu de l’« Alliance nouvelle et éternelle » où le genre humain est réconcilié avec Dieu est, avant tout, dans l’humanité du Verbe fait chair, le Cœur de Jésus parfaitement accordé à la volonté de son Père. Cependant, « le Père des miséricordes a voulu que l’Incarnation fût précédée par une acceptation de la part de cette Mère prédestinée » (LG 56 ; RM 13, 3), et cette acceptation, donnée dans la foi, « a déterminé, du côté humain, l’accomplissement du mystère divin, [… a rendu] possible, pour ce qui la concernait dans le plan divin, la réalisation du dessein de son Fils » (RM 13,3). De même, ce Fils a voulu que sa Mère l’accompagne jusque dans la réalisation ultime de l’œuvre du salut (cf. LG 58), à travers sa présence mater-nelle au pied de la Croix, au moment de l’accomplissement de l’Heure de la Rédemption (Jn 2, 4 ; 19,25-27).

« Tous ceux qui participent à cet héritage mystérieux […] participent, en un sens, à la foi de Marie » (RM 27,1) ; cette foi en laquelle « s’est rouvert, en l’homme, l’espace intérieur dans lequel le Père éternel peut nous combler » (RM 28,3).


« Par sa foi, [écrit Jean Galot], Marie a été engagée dans la coopération la plus intime au mystère rédempteur, de telle sorte que la collaboration de sa foi continue à appartenir à ce mystère dans l’influence qu’il exerce sur l’humanité. C’est en connexion avec la foi de Marie que les chrétiens donnent leur adhésion au Christ Sauveur36 » qui est au centre de cet espace.



Effectivement, « la maternité de l’Église, explique Jean-Paul II, se réalise non seulement selon le modèle et la figure de la Mère de Dieu (cf. RM 5,3 ; 44, 1 ; LG 63) mais aussi avec sa “coopération”. L’Église puise abondement dans cette coopération, c’est-à-dire dans la médiation maternelle qui est caractéristique de Marie » (RM 44,1). En ce sens, tous les « oui » de foi et d’amour de Marie – la foi et l’amour s’expriment dans des actes particuliers – appartiennent au « bien commun » de l’Église (cf. CEC 947)37 « comme un héritage spécial de la révélation de Dieu » (RM 27,1), à la fois comme la source et comme l’exemplaire de l’adhésion de l’Église et de notre propre adhésion à chacun, dans le Christ et par l’Esprit. L’héritage spécial que représente la foi de Marie fait partie intrinsèque de sa médiation maternelle qui s’exerce à l’intérieur du pèlerinage de la foi de l’Église encore en chemin vers la Patrie. Aussi, nous pouvons dire avec Louis Bouyer que :


« La correspondance libre à la grâce divine, en vertu de laquelle nous avons le devoir de travailler nous-mêmes à notre salut, si vrai qu’il soit que c’est toujours Dieu qui opère en nous le vouloir et le faire, n’existera jamais autrement qu’enveloppée et comme engagée par celle dont la Vierge demeure la parfaite réalisation. La liberté sainte et croyante de Marie engendrera perpétuellement la nôtre. Il n’est pas de foi de l’homme qui accepte la grâce, autrement qu’en se calquant sur la sienne et en se laissant comme porter et absorber par la sienne38. »



5 – Un héritage caché au cœur de l’Église

« La foi de Marie […] demeure au cœur de l’Église – cachée – comme un héritage spécial de la révélation de Dieu ». Je m’arrête un instant sur cette dimension « cachée » pour préciser un peu le « comment » de l’influence de Marie dans notre « pèlerinage de la foi ». Tout d’abord, « caché » peut signifier que l’influence de la foi de Marie n’est pas visible à première vue, c’est-à-dire qu’elle n’est pas au même plan que les moyens de grâce et de salut que sont l’Eucharistie, la Parole, etc. Avec Marie, on est dans un autre ordre que l’ordre sacramentel, hiérarchique, on est dans l’ordre de la causalité morale, dispositive, dans l’ordre du conseil. Marie n’est-elle pas nommée « la conseillère des noces » par Thomas d’Aquin dans son commentaire des noces de Cana ?39 Avec Marie on est aussi dans l’ordre de la finalité. Dans la vie de l’Église-Corps mystique, dans le cadre de la communion des saints, l’influence que la foi maternelle de Marie exerce sur la vie théologale – et donc sur la vie de foi – de tous les membres du Christ qu’elle précède, relève de l’attraction que la perfection de son propre pèlerinage de foi désormais achevé, de sa sainteté et de sa béatitude, exercent par mode de finalité immanente, sur la vie de tous les rachetés encore en chemin40. Ainsi, « après son Assomption au ciel, affirme le concile Vatican II, [le] rôle [de Marie] dans le salut ne s’interrompt pas : par son intercession répétée, elle continue à nous obtenir les dons qui assurent notre salut éternel » (LG 62). Dans l’exercice de sa maternité spirituelle, à travers l’exercice de sa médiation maternelle, dans les cieux, Marie n’exerce pas de causalité instrumentale, à la manière des sacrements, mais intervient comme cause seconde, dispositive et exemplaire, et selon les modalités de la prière et de l’intercession, à l’égard de l’Église, de chacun de ses fidèles et de tous les hommes.

Tout au long de sa vie terrestre, et particulièrement à l’Annonciation et au pied de la Croix, Marie a répondu au don de l’Époux par le don de son amour et de sa foi41. Dans sa plénitude de grâce et de mérite, Marie a donné cette réponse d’amour et de foi pour elle-même, au nom de l’Église-Épouse et en notre nom à tous. C’est pourquoi, aujourd’hui encore, Marie, dans sa grâce sponsale et maternelle, porte l’Église et nous porte, suscite l’Église et nous suscite à donner au don du divin Époux, à donner à Dieu qui se révèle, la parfaite réponse de foi et d’amour qu’il attend de tous. « “Figure de l’Église… dans l’ordre de la foi, de la charité et de la parfaite union au Christ” (LG 63) » (RM 5,3), Marie occupe et continue d’occuper actuellement dans l’histoire en cours, la première place dans le Peuple de Dieu (cf. RM 6,1). Sur le chemin de la foi, Marie nous précède et nous attire, elle nous accompagne et nous conduit au but.

Ensuite, si l’héritage que représente la foi de Marie pour les croyants est caché au cœur de l’Église, c’est qu’il faut le chercher pour le trouver, peut-être comme un trésor ou comme un secret, au sens du Secret de Marie de Grignion de Montfort. En tous cas, il faut en prendre les moyens (cf. RM 28,1) et dans une attitude spirituelle et de foi. Comme le dit Thérèse de l’Enfant-Jésus et de la Sainte-Face, « pour trouver une chose cachée, il faut se cacher soi-même42. » Or comment se cacher, sinon par la foi ? « Pendant les années de la vie cachée de Jésus dans la maison de Nazareth, la vie de Marie, elle aussi est “cachée avec le Christ en Dieu” (Col 3,3) dans la foi » (RM 17,2 ; cf. 1 R 18,42 ; 19,12-13). Vivre de foi, dans la foi, c’est être caché en Dieu. L’héritage de la foi de Marie est un mystère de foi, il ne peut se recevoir, se comprendre et se vivre que dans et par la foi.

6 – L’Angélus et le Rosaire, célébration et mémorial de la foi de Marie

Comment nous approprier cette foi de Marie qui est notre héritage ?


« La foi de Marie est une foi qui est transmise en même temps par la connaissance et par le cœur ; elle s’acquiert ou se renouvelle sans cesse par la prière » (RM 28,1).



La prière. Je voudrais achever cette étude en commentant la formule de Jean-Paul II en évoquant la prière avec Marie, à partir de l’Angélus et du Rosaire. En voici les paroles :

Angélus

V/ L’ange du Seigneur apporta l’annonce à Marie.

R/ Et elle conçu du Saint-Esprit.

Je vous salue, Marie…

V/ Voici la servante du Seigneur.

R/ Qu’il me soit fait selon ta parole.

Je vous salue, Marie…

V/ Et le Verbe s’est fait chair.

R/ Et il a habité parmi nous.

Je vous salue, Marie…

Prions : Daigne, Seigneur, répandre ta grâce dans nos âmes, afin qu’ayant connu, par le message de l’ange, l’incarnation du Christ, ton Fils, nous arrivions, par sa passion et par sa croix, à la gloire de sa résurrection. Par le Christ notre Seigneur. Amen

Je vous salue Marie

Je vous salue, Marie, pleine de grâce, le Seigneur est avec vous ;

vous êtes bénie entre toutes les femmes,

et Jésus, le fruit de vos entrailles, est béni.

Sainte Marie, Mère de Dieu, priez pour nous, pauvres pécheurs,

maintenant et à l’heure de notre mort. Amen.

Chaque jour, trois fois par jour, l’Église nous invite à prier l’Angélus ; chaque jour, autant que possible, l’Église nous propose la prière du chapelet ou du Rosaire, prières qui représentent, en tant que méditation avec Marie sur l’Incarnation du Verbe et sur les mystères de la vie du Christ, « une contemplation salutaire » (RVM 13,2).

Chaque jour, à travers ces prières, l’Église nous donne l’occasion de nous ouvrir à la grâce « toujours agissante » de la foi de Marie qui « demeure au cœur de l’Église, cachée comme un héritage spécial de la révélation de Dieu » (RM 27,1), comme un modèle unique pour notre foi. Invoquer Marie et lui demander de prier avec nous et pour nous, en contemplant avec elle les mystères du salut, c’est « se souvenir » avec elle des événements du salut qui ne sont pas seulement un « hier » mais qui sont aussi l’ « aujourd’hui du salut » : « “en faire mémoire” dans une attitude de foi et d’amour signifie s’ouvrir à la grâce que le Christ nous a obtenue par ses mystères de vie, de mort et de résurrection » (RVM 13,1).

Or c’est par sa foi, son amour et son espérance, que Marie a pris part à ces mystères. C’est dans la lumière et dans l’attraction de sa foi maternelle que nous pouvons croire, nous appuyant sur le témoignage apostolique de l’Église (cf. RM 27,1 ; 28,1), pour recevoir et nous approprier les dons de grâce, promis par le Christ. N’est-ce pas ce que nous demandons dans la prière de l’Angélus en disant : « V/Priez pour nous, sainte Mère de Dieu. R/Afin que nous soyons rendus dignes des promesses du Christ » ?

Nous connaissons la prière du « Je vous salue Marie » qui rythme aussi bien l’Angélus que le chapelet ou le Rosaire. A travers la première partie du « Je vous salue Marie » et la première partie de l’Angélus, nous nous plaçons dans le contexte de l’Annonciation et nous nous ouvrons à l’attitude de Marie alors : l’écoute de la Parole de Dieu délivrée par le message de l’ange, et la réponse de foi qui la caractérise si bien : « Voici la servante du Seigneur ; qu’il me soit fait, qu’il m’advienne selon ta parole » (Lc 1,38).

À la base de la réponse de foi de Marie, se trouve l’« acte d’abandon » à Dieu où le don et l’engagement de sa personne se nouent et réalisent l’« obéissance de sa foi43. » Dans son fiat prononcé dans la foi en réponse au message de l’ange, « Marie a professé avant tout son “obéissance de la foi”, elle s’en remet au sens que donnait aux paroles de l’Annonciation celui dont elles provenaient : Dieu lui-même » (RM 15,2). Marie est ainsi pour nous « l’exemple premier et le plus éclairant » de l’« obéissance de la foi » (cf. RM 29,2) :


« “À Dieu qui révèle est due ‘l’obéissance de la foi’ par laquelle l’homme s’en remet tout entier et librement à Dieu” (DV 5). Cette définition de la foi, [convient Jean-Paul II], trouve en Marie une réalisation parfaite » (RM 13,1).



Marie, précise Jean-Paul II,


« a donc répondu de tout son ‘‘moi’’ humain, féminin, et cette réponse de la foi comportait une coopération parfaite avec “la grâce prévenante et secourable de Dieu” et une disponibilité parfaite à l’action de l’Esprit Saint qui “ne cesse, par ses dons, de rendre la foi plus parfaite” (DV 5 ; LG 56 » (RM 13,2).



Marie a « répondu de tout son “moi” humain, féminin ». L’obéissance de la foi, qui est abandon, est aussi engagement de toute la personne. A travers cette obéissance, « il ne s’agit pas seulement d’accepter un contenu déterminé, mais d’accepter sa propre vocation et le sens de son existence44 » expliquait Karol Wojtyła à ses fidèles diocésains dans l’après-Concile. Devenu pape Jean-Paul II, celui-ci confiait à André Frossard, dans la même ligne de pensée, que :


« L’essence de la foi réside non seulement dans la connaissance, mais aussi dans la vocation, dans l’appel. Car qu’est-ce donc que cette obéissance de la foi par laquelle l’homme manifeste “une soumission totale de son intelligence et de sa volonté au Dieu qui se révèle” ? Ce n’est pas seulement entendre la Parole, l’écouter (au sens de lui obéir) : c’est aussi répondre à un appel, à un certain “Suis-moi !” à la fois historique et eschatologique, prononcé sur la terre et dans les cieux45. »



Croire avec Marie, croire à l’intérieur de la foi de Marie, c’est devenir de plus en plus disciple. Nous nous rappelons ce que Jean-Paul II dit de Marie lorsque, dans son « pèlerinage de la foi » elle découvre et accueille progressivement la nouveauté de sa maternité qui devait constituer son « rôle » aux côtés de son Fils et qui devait se poursuivre dans l’Église à travers sa maternité spirituelle universelle : « Mère, Marie devenait ainsi en un sens le premier « disciple » de son Fils, la première à qui il semblait dire : “Suis-moi !”, avant même d’adresser cet appel aux Apôtres ou à quiconque (cf. Jn 1,43) » (RM 20,8).

« Suis-moi ! ». N’est-ce pas avant tout par la foi (cf. RM 25,2), qui est assentiment, union, participation et coopération, que nous avançons dans notre pèlerinage de la foi, à la suite du Christ ? Lorsque nous disons dans la deuxième partie du « Je vous salue Marie » : « Sainte Marie, Mère de Dieu, priez pour nous (pauvres) pécheurs, maintenant et à l’heure de notre mort », nous présentons à Marie pour qu’elle nous accompagne et intercède pour nous, notre pèlerinage de la foi en son « maintenant », et dans son déroulement futur, avec toutes les étapes encore à venir, dans la perspective du terme de notre vie humaine, du but de notre pèlerinage de la foi, l’« heure de notre mort » qui est le moment de la rencontre face à face avec le Seigneur.

Ces étapes seront forcément marquées par la dimension pascale propre à la vie chrétienne et soutenues, si nous nous y prêtons, par les mérites de la passion et de la résurrection du Christ. Cela est exprimé dans la prière qui conclue l’Angélus :


« Daigne, Seigneur, répandre ta grâce dans nos âmes, afin qu’ayant connu, par le message de l’ange, l’incarnation du Christ, ton Fils, nous arrivions, par sa passion et par sa croix, à la gloire de sa résurrection ».



L’ensemble est repris de manière plus complète dans la prière d’ouverture de la Messe de Notre-Dame du Rosaire célébrée le 7 octobre, avec cette fois-ci la mention de Marie, de sa présence agissante au cœur de notre pèlerinage de la foi :


« Que ta grâce, Seigneur notre Père, se répande en nos cœurs : par le message de l’ange, tu nous as fait connaître l’incarnation de ton Fils bien-aimé, conduisnous par sa passion et par sa croix, avec le secours de la Vierge Marie, jusqu’à la gloire de la résurrection ». Et nous disons également à la fin de la prière après la communion : « Rends-nous dignes, en nous associant à sa passion, de participer à la gloire de sa résurrection46. »



« Conduis-nous […] avec le secours de la Vierge Marie […] ». La foi de Marie, donnée en Testament à l’Église par le Christ en Croix, cachée au cœur de l’Église comme « un héritage spécial de la révélation de Dieu », apparaît comme un des éléments qui constituent ce « secours » que nous appelons, et constitue un soutien irremplaçable pour notre chemin de foi, à la suite du Fils.

Tout d’abord la foi mariale du Vendredi Saint – Stabat mater – nous tient debout, c’est-à-dire ferme dans la foi, au cœur des épreuves de la vie humaine et chrétienne. Marie, chante Thérèse de l’Enfant-Jésus et de la Sainte-Face dans sa dernière poésie Pourquoi je t’aime, ô Marie ! (mai 1997), est « l’exemple de l’âme qui […] cherche [le Seigneur] en la nuit de la foi47. » Le pape Jean-Paul II, lecteur comme Thérèse de saint Jean de la Croix, écrit en parlant de Marie qui dans sa participation au « commencement de la Nouvelle Alliance » porte en elle la « “nouveauté” radicale de la foi », qu’elle vit


« une certaine peine du cœur, rejoignant une sorte de “nuit de la foi” – pour reprendre [dit-il] l’expression de saint Jean de la Croix – comme un “voile” à travers lequel il faut approcher l’Invisible et vivre dans l’intimité du mystère48. C’est de cette manière, en effet, que Marie, pendant de nombreuses années, demeura dans l’intimité du mystère de son Fils et avança dans son itinéraire de foi […] » (RM 17,3).



Il est important de remarquer que cette dimension obscure, voilée, fait partie de l’exercice même de la foi. Quand Jean-Paul II dit de Marie qu’elle s’en remet, à travers son abandon, son « obéissance de la foi », « au sens que [que Dieu] donnait aux paroles de l’Annonciation » (RM 15,2), déjà était présente implicitement cette notion de voile, d’opacité, d’obscurité. Si la foi est certaine, elle n’est pas évidence pour l’intelligence humaine.

Cet abandon dans la foi culmine au Calvaire où Marie vit avec héroïsme l’ « obéissance de la foi » aux « décrets insondables de Dieu » :


« Comme elle “se livre à Dieu” sans réserve, dans “un complet hommage d’intelligence et de volonté” (cf. DV 5) à celui dont les “voies sont incompréhensibles” (cf. Rm 11,33) ! » (RM 18,2). « Par une telle foi, Marie est unie parfaitement au Christ en son dépouillement. […] elle vit là, sans doute la “kénose” de la foi la plus profonde dans l’histoire de l’humanité » (RM 18,3).



« Par la foi, poursuit le pape, la Mère participe à la mort de son Fils, à sa mort rédemptrice ; mais à la différence de celle des disciples qui s’enfuyaient, sa foi était beaucoup plus éclairée » (RM 18,3). Stabat mater ! Au Calvaire, puis au Sépulcre, la foi de Marie n’a pas défailli et l’emporte sur la foi des apôtres qui doutèrent49 et s’enfuirent, désorientés. Seule à coopérer avec le Rédempteur, Marie représente l’Église. À la mort du Christ, et dans l’attente de la résurrection, toute la foi de l’Église est contenue dans la seule foi de Marie, la foi de Marie est la foi suprême qui la fait seule représentante de la foi de l’Église. « Le samedi Saint, l’Église, une fois encore, s’identifie à Marie, [explique Jean-Paul II] : toute sa foi est rassemblée en Elle, la première croyante50. » C’est la foi mariale du Samedi Saint qui nous garde ferme dans la veille qui espère.

Enfin, au matin de Pâques, la foi en la Résurrection que l’Église annonce inlassablement chaque dimanche, confirme la foi de Marie : « Si le Christ n’est pas ressuscité, vide alors est notre message, vide aussi votre foi » (1 Co 15,14 ; cf. RM 26,5).

Conclusion

Après ces quelques éléments, non exhaustifs, qui pointent le contenu et manifestent la valeur de l’héritage unique que représentent pour le croyant le secours et l’influence de la foi de Marie, comment ne pas conclure en rendant grâce pour cet héritage, pour ce don inestimable du Fils envers les croyants ses disciples.

Par la prière de l’Angélus, du chapelet ou du Rosaire, par exemple, nous pouvons plusieurs fois par jour nous recentrer sur le Christ, dans la foi de Marie, une foi essentiellement christocentrique et fondamentalement ecclésiale, une foi qui est profession du Christ (LF 59), lui qui seul, est « à l’origine de notre foi et qui la mène à sa perfection51. » Marie, dont le « pèlerinage de la foi » est achevé et consommé dans la vision dans la gloire, est « icône parfaite de la foi ». En sa maternité spirituelle dans l’Église, modèle unique pour notre foi, elle « ne cesse d’être l’étoile de la mer (Maris stella) pour tous ceux qui parcourent encore le chemin de la foi » (RM 6,2). Rendu attentive par son amour et sa sollicitude maternelle à nos besoins et à nos difficultés, elle nous obtient, par sa prière auprès de son Fils, tous les dons de grâce et de foi qui nous sont nécessaires pour avancer dans notre pèlerinage vers la patrie bienheureuse (cf. LG 62).


« La foi de Marie […] demeure au cœur de l’Église, cachée comme un héritage spécial de la révélation de Dieu. Tous ceux qui participent à cet héritage mystérieux de génération en génération, acceptant le témoignage apostolique de l’Église, participent, en un sens, à la foi de Marie » (RM 27,1).



À travers son enseignement sur la foi de Marie, le pape Jean-Paul II nous introduit à « la dimension mariale de la vie chrétienne » (cf. RM 46,2 ; 45,3) qui concerne non seulement la « doctrine de la foi » mais aussi la « vie de la foi » (cf. RM 48,3), et qui représente l’authentique « spiritualité mariale ».
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